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Scott Ramsey est le principal chercheur sur l’Incident Aztec. Il a
commencé son enquête en 1987, découvrant des archives et réalisant des interviews partout aux Etats-Unis. Né à Pittsburgh,
Pennsylvanie, en 1957, il a fait toute sa carrière dans l’industrie
électrique. Spécialisé dans les champs magnétiques et les câbles
électriques, il a travaillé pour des compagnies inscrites au palmarès Fortune 500. Il est actuellement vice-président des ventes et
du marketing pour la compagnie Express Wire Services à Charlotte,
Caroline du Nord. Il est marié avec Suzanne Ramsey, qu’il a connue
dans le secteur de Four Corners alors qu’il effectuait ses recherches. Le foyer Ramsey réside sur leur ferme, où ils pratiquent
la permaculture et l’agriculture durable. Après leur livre à succès
paru en 2012, leur recherche continue.

 

Suzanne (Ninos) Ramsey fit connaissance avec l’Incident Aztec
après que sa mère eût lu le livre de Scully de 1950 Behind the
Flying Saucers, le premier livre à faire état d’une soucoupe volante
qui aurait atterri. La famille Ninos vivait dans le secteur des Four
Corners, Suzanne possédait un petit commerce local tout en écrivant des articles pour la presse et animant une émission radio.
Elle rencontra et épousa Scott Ramsey après que celui-ci ait participé à son émission pour discuter de sa recherche. Suzanne a
voyagé énormément, pour réaliser des interviews et conduire des
recherches à l’université et dans les archives de l’U.S. Air Force.
Elle est Directeur Général de Carolina Country Provisions, dont
le produit phare est la All Natural Root Beer de la marque Uncle’s
Scott. Le couple Ramsey vit à Mooresville, en Caroline du Nord, où
leur recherche sur Aztec continue.

 

Frank Thayer, Docteur ès Lettres, s’est associé en 2009 au projet
de recherche sur l’Incident Aztec, au moment où Scott Ramsey a
fait part d’informations livrées par des témoins de l’opération de
récupération mise à exécution à Hart Canyon. Thayer est un natif
du Nouveau-Mexique, et se distingue par une grande expérience
dans le journalisme et la formation à la profession de journaliste.
Professeur émérite à l’Université d’Etat du Nouveau-Mexique
à Las Cruces, il possède une expérience professionnelle comme
auteur, rédacteur, photographe et enseignant tant au Nouveau-Mexique qu’au Canada, où il vécut et enseigna pendant onze ans.
Frank est un auteur publié, et il est coauteur du livre à succès The
Aztec Incident : Recovery at Hart Canyon, publié en 2012.
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Avant-propos de William S. « Bill » Steinman

 

Une fois de plus, on m’a sollicité pour écrire un avant-propos au
nouveau livre de Scott et Suzanne Ramsey consacré au dossier de
la Soucoupe volante d’Aztec. Comme prévu, leur dernier livre a fait
apparaître des faits nouveaux et révélateurs qui méritent d’être
creusés.

Scott continue à stimuler ma réflexion, trente ans après ma propre
enquête sur l’affaire. Scott reconnaît être obsédé par le dossier
Aztec. Ce fut aussi mon cas, mais je suis passé par plusieurs années
de désintoxication.

Scott and Suzanne ont retourné la moindre pierre, et suivi chaque
piste jusqu’au bout. Ils doivent être félicités pour leur effort méritant en vue de résoudre ce puzzle à facettes et strates multiples
que l’on nomme l’Incident Aztec.

Mon propre livre, UFO Crash at Aztec, n’avait fait qu’égratigner la
surface, mais il avait réveillé l’intérêt pour l’opération de récupération qui eut lieu à Aztec en 1948. Je considère que l’enquête des
Ramsey prouvera à nouveau sans l’ombre d’un doute qu’un vaisseau
d’origine inconnue se posa en urgence sur la mesa rocheuse située à
dix-huit kilomètres au nord-est d’Aztec, au Nouveau-Mexique, que
le vaisseau fut récupéré par une équipe clandestine constituée de
militaires, de scientifiques et de personnels de sécurité, avant d’être
transféré sur une base top secret pour être analysé.

Ce livre sera peut-être l’un des plus importants écrits au XXIème
siècle.

Je félicite Suzanne et Scott Ramsey pour ce bel accomplissement.
Scott peut à présent déposer le joug et poursuivre enfin en toute
liberté des entreprises plus gratifiantes.

 

William S. « Bill » Steinman

13 Avril 2015
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Préface de Stanton T. Friedman

 

Pendant plus de quarante ans, j’ai donné des conférences et j’ai
écrit sur les soucoupes volantes. Je suis également le premier enquêteur civil sur l’incident Roswell de 1947, et l’on m’a souvent
interrogé sur la présumée opération de récupération à Aztec, au
Nouveau-Mexique. Il y a longtemps, j’avais accepté le point de
vue général selon lequel l’histoire d’Aztec n’était qu’un mythe.
Lorsque j’ai connu Scott et Suzanne Ramsey, et que j’ai eu accès
à leur travail extraordinaire, je fus toujours plus impressionné.
Leurs efforts sont des exemples saisissants d’une authentique
recherche. J’ai travaillé plus de quatorze ans comme physicien
nucléaire dans des projets classifiés de recherche et développement pour des compagnies de premier plan, et j’ai eu largement
le temps d’évaluer des recherches scientifiques. Le travail des
Ramsey passe avec succès toutes les épreuves que je peux suggérer. Ils ont dépensé véritablement une quantité énorme d’argent,
de temps et d’efforts pour retrouver de nouveaux témoins, des
documents pertinents et de nouvelles preuves. Ils incarnent un
modèle de persévérance, d’honnêteté et d’enquête scrupuleuse.
Ils examinent les fausses allégations des debunkers et les mettent à bas avec application. Très franchement, je souhaite qu’un
grand nombre d’enquêtes ufologiques soient menées avec autant
de soin et d’énergie. Il est tout à fait hors de doute qu’un vaisseau
extraterrestre piloté par des êtres intelligents a été récupéré par
des agents du gouvernement des Etats-Unis à proximité d’Aztec,
au Nouveau-Mexique, en Mars 1948, et que l’engin fut enlevé
pour être soumis à des études et des inspections classifiées. Ce
livre offre un exposé brillant et mené à bien de façon scrupuleuse,
et mérite amplement d’être lu.

 

Stanton T. Friedman

www.stantonfriedman.com




]>

INTRODUCTION





INTRODUCTION

Un matin de mars au froid piquant, dans le haut-désert du nord-ouest du Nouveau-Mexique, un éleveur de chèvres quitte le
confort de sa maison et se dirige vers le corral pour faire entrer
les brebis sur le pâturage. Au moment où il ouvre le portail, il
est saisi par un bruit de tonnerre qui attire son attention vers le
ciel. Au-dessus de lui, il voit un objet de grande taille qui semble
louvoyer, comme en perdition. Quand l’objet percute une falaise
proche, des étincelles jaillissent.

C’est ainsi que commence un incroyable enchaînement d’évènements qui vont impacter directement et indirectement des centaines de personnes à-travers le monde.

Quand des gens me demandent quel est le sujet de mon livre, je leur
dis qu’il s’agit de documenter un fait historique. Initialement, j’ai hésité à employer l’expression soucoupe volante, parce qu’il s’agit de
beaucoup plus que cela. Notre recherche est une compilation de
travaux rassemblés sur une période de près de vingt-neuf ans. Au
cours de cette période, nous avons voyagé dans plus de 28 Etats ;
nous avons dépensé 500 000 $ à titre privé ; et avons archivé 55 000
documents de sources qui incluaient l’Armée, l’Air Force, le FBI et la
CIA, et jusqu’au bureau de J. Edgar Hoover. Nous nous concentrons
entièrement sur les faits, et notre objectif est donc clair. Nous apportons les preuves ; vous formerez vos propres conclusions.

De nombreux chercheurs, journalistes et producteurs de télévision
nous ont incités à céder à une présentation sensationnelle, et à
broder des hypothèses sur les détails de cet évènement. Telle n’est
pas la voie que nous avons choisie. La pureté de cet Incident est si
spectaculaire qu’il n’y a aucune nécessité de l’embellir ou de l’édulcorer.
Certains termes perdent de leur force par un usage inapproprié ou
excessif. Les mots Conspiration et Dissimulation en sont deux bons
exemples. Toutefois, dans le cas de l’Incident Aztec, ces termes font
partie d’une description factuelle, et sont justifiés à ce titre. Au
long de ce périple d’enquêtes, nous présentons l’histoire convaincante des témoins authentiques de l’atterrissage et de la récupération d’une soucoupe volante, l’histoire de scientifiques qui ont
travaillé sur le vaisseau, ainsi que d’individus impliqués dans la
dissimulation depuis 1948. Enfin, nous nous documentons sur les
dommages considérables et durables que l’incident eut sur leurs
vies et sur les nôtres.

Nous nous sommes engagés à rapporter fidèlement cette histoire retentissante, et c’est un honneur pour nous de la présenter au public.

 

Suzanne Ramsey

15 avril 2015
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CHAPITRE 1  Huit mois après Roswell


Le disque brillant volait de façon erratique dans la pénombre qui précède l’aube, ce 25 mars 1948. Manuel Sandoval, policier à Cuba, au
Nouveau-Mexique, avait déjà vu des soucoupes volantes dans le ciel
des Four Corners, mais celui-ci n’était pas en suspension et ne traversait
pas le ciel à grande vitesse, comme il était accoutumé à en voir. L’objet
était visiblement en difficultés, et louvoyait en direction du nord-ouest,
vers Farmington et Aztec. Sandoval avait déjà accompli une pleine journée de travail dans son emploi de sécurité sur le pipeline de la Southern
Union Gas, pour laquelle il devait veiller à empêcher les ponctions de
contrebande sur le pipeline. Son service à temps partiel avec la police de
Cuba l’entraînait au cœur de la nuit sur cette autoroute déserte.

 

Les témoins policiers

 

En prenant son service, Sandoval se demandait ce que cette nuit al
lait lui réserver. Pendant plusieurs semaines, le policier Sandoval et
le policier de la patrouille autoroutière Andy Andrews avaient observé des soucoupes volantes, à de nombreuses occasions, en parcourant les autoroutes et les chemins de traverse du Nouveau-Mexique.
Andy Andrews, quant à lui, patrouillait vers le sud depuis Farmington,
Nouveau-Mexique, en direction de la station d’essence de la ville de
Lybrook. Andrews parcourait quelquefois les trente-huit kilomètres
jusqu’à Cuba, où il trompait la solitude en rencontrant Sandoval pour
casser la croûte ou prendre un café avec une tarte.

Cette nuit-là, alors que son service touchait à sa fin, Sandoval aperçut un disque volant de grande taille qui semblait en difficultés.
Ce qu’il regardait cette nuit-là ne montrait pas les capacités de vol
stationnaire ni les grandes vitesses et l’agilité que lui et Andrews
avaient observées pendant d’autres nuits. Cet appareil semblait tenter de faire un atterrissage. Ainsi que Sandoval le décrira plus tard à
ses amis proches, il était « vacillant et paraissait flotter comme une
feuille morte ».1 L’engin volait très bas, dépassant à peine les canyons
alors que Sandoval le suivait des yeux s’orientant au nord-ouest en
direction des Four Corners.

 

Le rancher

 

L’éleveur Valentin commença ses tâches matinales comme d’habitude ce jour-là. Comme il marchait vers le corral pour faire entrer les
chèvres sur le pâturage, il entendit ce qui lui fit penser à un bang supersonique. Ses yeux étaient levés vers le vaste ciel déployé devant lui,
quand il vit ce qu’il décrivit comme une soucoupe volante qui semblait
hors de contrôle, et qui se dirigeait vers une mesa située de l’autre
côté de la route depuis son ranch. Dans son vol vacillant, l’objet érafla
le flanc de la mesa en projetant des étincelles au moment de l’impact.
Le vaisseau resta en l’air et poursuivit sa route en direction du nord.
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Valentin Archuleta et sa femme,
à la fin de la Deuxième Guerre Mondiale.



 

Telesforo Valentin Archuleta, ou « Valentin », comme ses amis et sa
famille l’appelaient, était de retour sur son ranch, après son expérience comme prisonnier de guerre aux mains des Japonais, et avait
survécu à la Marche de la Mort de Bataan.

Valentin était l’un des 1 816 soldats du 200ème Régiment d’Artillerie de la Garde Nationale du Nouveau-Mexique qui avaient été déployés aux Philippines en septembre 1941, avant Pearl Harbour. Le
200ème appuyait les forces qui défendaient Luzon, quand l’attaque
japonaise commença le 8 décembre 1941. Environ 60 000 soldats
Philippins furent capturés ainsi que les hommes du 200ème sur la
Péninsule de Bataan en avril 1942.

Commença alors une atroce marche forcée pour les prisonniers
de guerre. Ils furent maintenus dans des conditions extrêmement
dures jusqu’à leur libération en 1945. De façon cumulée, 829 des
1816 soldats du Nouveau-Mexique subirent une mort affreuse
par la faim, l’épuisement et la torture au cours de la bataille et de
la marche forcée. Certains étaient dans une condition si affaiblie
qu’ils moururent immédiatement après avoir été délivrés. Notez
bien que ces chiffres indiquent seulement les pertes parmi les soldats arrivés du Nouveau-Mexique.2

C’est une preuve indélébile de son courage et de sa force de caractère que Valentin ait servi son pays si vaillamment et ait survécu
pour retrouver les siens. Moins de trois ans après son retour d’un
service militaire héroïque et salué par des médailles, il fut témoin
de l’incident de la soucoupe volante d’Aztec.

Archuleta décrivit son observation au chercheur William « Bill »
Steinman en 1982.3 Quand il leva les yeux, il vit un grand vaisseau
en forme de disque, qui volait en oscillant, et qui semblait hors de
contrôle trente mètres environ au-dessus du sol. L’objet percuta
une mesa toute proche, répandant une pluie d’étincelles alors qu’il
continuait son vol en direction du nord et perdait de l’altitude.

Valentin se dirigea rapidement vers l’unique téléphone proche,
qui se trouvait au Blanco Mercantile, une superette proche de son
ranch. Les clients locaux avaient accès au téléphone 24/24 heures
par une porte du magasin qui était toujours déverrouillée. Même
s’il lui fallut faire deux ou trois tentatives, il joignit enfin la Base
Aérienne de Kirtland [Kirtland Air Force Base] à Albuquerque. Au
troisième appel environ, quelqu’un de la base répondit, et montra
un réel intérêt. Après qu’on transféra l’appel, Valentin expliqua
qu’il venait de voir l’une de ces soucoupes volantes auxquelles l’Air
Force s’intéressait tant. La personne de l’Air Force, de l’autre côté
de la ligne, lui demanda où se dirigeait l’engin, et Archuleta l’informa qu’il se dirigeait « vers Hart Canyon », ce qui voulait dire dans la
direction nord/nord-est depuis son ranch. Valentin demanda que
l’Air Force le rappelle pour expliquer ce qui s’était passé, mais malgré leur promesse, l’Air Force ne le contacta jamais. Au fil des ans,
Valentin raconta son histoire, mais à un petit nombre seulement.
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Entaille dans la roche produite par l’impact de
la soucoupe sur une butte au voisinage du ranch
Archuleta, à Blanco, au Nouveau-Mexique.



Selon la description faite par Archuleta, la mesa en question n’est
que l’une des nombreuses mesas qui entourent le ranch. En mars
2015, Christa, la petite-fille d’Archuleta, Suzanne et moi avons décidé de nous rendre au sommet de la mesa pour voir si nous pourrions trouver des traces d’impact sur la dure roche volcanique
et sur le grès. Après avoir parcouru pendant une heure et demie
les routes qui traversent le champ pétrolier, nous avons atteint
le sommet. Après une marche de six cent mètres jusqu’à la zone
décrite par Archuleta, nous surplombions en effet le ranch. Après
avoir descendu un versant de la mesa, nous pouvions clairement
voir une zone qui semblait présenter des marques mécaniques à
la surface de la roche. Ces marques sont situées plus d’un mètre
au-dessus de la base, et il n’y a pas réellement d’explication sur la
manière dont elles sont arrivées là ou sur la raison pour laquelle
elles sont là. La mesa est formée à la fois de grès à l’extrémité sud
et de roche volcanique du côté où la mesa s’étire vers le nord. Il est
peu vraisemblable que des étincelles aient été générées en percutant le grès tendre, mais la zone où le vaisseau heurta le sommet de
la mesa était faite de dure roche volcanique. Christa et les autres
membres de la famille sont certains que personne n’est allé sur ce
site au cours des ans, parce qu’ils auraient été obligés de demander
la permission à la famille pour accéder à la mesa.

 

Les ouvriers sur le champ pétrolier

 

Doug Noland, un ouvrier de dix-neuf ans qui travaillait pour la
compagnie El Paso Oil était déjà en route avant l’aube pour ramasser son contremaître et collègue de travail, Bill Ferguson,
avec qui il irait commencer son travail sur les champs pétroliers
au sud d’Aztec, au Nouveau-Mexique. Au moment où Doug se gara
devant la maison de Bill Ferguson, ni l’un ni l’autre ne pouvait imaginer ce que cette journée leur réservait.

Pour l’un et l’autre, leur vie allait changer de façon significative. Bill
dit à Doug qu’un feu de broussailles avait été signalé à Hart Canyon
Road, dix-huit kilomètres au nord-est d’Aztec. On s’inquiétait qu’il
puisse s’étendre à proximité de l’un des réservoirs et ils avaient
besoin de se rendre sur place aussi vite que possible. Le planning
de la journée pour le projet au sud d’Aztec allait devoir attendre
quelques heures.

Les réservoirs reposaient au pied d’une mesa voisine à un endroit que les ouvriers sur le champ pétrolier appelaient le virage
Arkansas sur la route de Hart Canyon. La nouvelle d’un incendie à
proximité des réservoirs n’était pas ce que les ouvriers voulaient
entendre, eu égard à la quantité de pétrole entreposée dans plus
d’une douzaine de réservoirs. Doug et Bill se hâtèrent pour se
rendre jusqu’aux réservoirs, où ils furent accueillis par de nombreux autres travailleurs du champ pétrolier qui étaient arrivés
plus tôt pour savoir ce qui se passait. Le feu de broussailles semblait confiné au sommet de la mesa, et n’avait pas atteint le voisinage des réservoirs qui bordaient la route au-dessous de la butte.
Les autres travailleurs saluèrent Doug et Bill et leur dirent rapidement que les réservoirs de stockage n’étaient pas menacés par le
feu de broussailles, mais que quelque chose d’étrange était posé
au sommet de la colline. Un trait caractéristique des collines du
Sud-Ouest des Etats-Unis est constitué par les sommets aplatis
qui ont conduit les premiers explorateurs espagnols à les nommer
« mesas » (qui se traduit par « tables »). Les résidents du Sud-Ouest
utilisent couramment le terme espagnol pour désigner ces collines.
Les deux travailleurs gravirent rapidement la colline jusqu’à son
sommet, pour voir ce dont parlaient les autres travailleurs.
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Réservoirs d’égouttement de pétrole situés
au pied de Hart Canyon Mesa en Mai 1948.



« Le vaisseau était extrêmement grand », se rappela Doug.4

Je (Scott) l’ai interviewé en aout 2003 dans sa maison de Las Vegas,
au Nevada, alors qu’il récupérait d’une série d’attaques cardiaques.
Il avait raconté l’histoire à un choix de personnes au cours des ans,
mais il voulait enfin que cela soit enregistré.

Un nuage de fumée venu du feu de broussailles enveloppa les travailleurs dans la première lueur de l’aube quand ils parvinrent jusqu’à
l’objet. Un vaisseau lenticulaire et métallique de grandes proportions
reposait silencieusement au-dessus de la mesa. Doug expliqua qu’au
moment où les jeunes gens s’approchaient encore, « nous avons réalisé que le vaisseau était lisse, sans joints, rivets, boulons, ni marques
de soudure ». Il déclara : « Il semblait avoir été moulé ».

Doug se souvenait que lui et Ferguson s’étaient approchés prudemment et avaient effectivement grimpé au-dessus du disque de près
de trente mètres de diamètre. Il décrivit ainsi : « Le vaisseau était en
aluminium brossé, semblait très lisse, mais ce n’était pas de l’aluminium hautement poli tel que vous le voyez sur un avion ».

Alors qu’ils parcouraient l’engin à la recherche de portes ou d’un
accès quelconque, les hommes trouvèrent, en examinant de plus
près, des sortes de hublots. Doug dit : « Les fenêtres, ou hublots,
ressemblaient à des miroirs jusqu’à ce que vous regardiez de plus
près ; vous pouviez alors regarder à-travers ». Il se rappelait que des
années plus tard, quand les lunettes de soleil devinrent populaires,
elles lui rappelaient toujours les fenêtres sur le vaisseau. Les autres
travailleurs sur le champ pétrolier étaient tout aussi curieux que
Doug et Bill, et eux aussi se hissaient de tous côtés sur le vaisseau.
« L’une des fenêtres ou hublots était fracturée », dit Doug. « Le trou
était de la taille d’une pièce de monnaie ; pas plus grand, si je m’en
souviens bien. C’était un trou dans le hublot de la taille d’un quarter ». En regardant à-travers le hublot, Doug et Bill virent deux petits corps « penchés au-dessus ce qui semblait être une sorte de
tableau de bord ».

Doug se rappelait : « Le soleil se levait à ce moment-là, mais nous
pouvions distinctement voir deux corps ».

Bientôt, d’autres personnes arrivèrent à la mesa. Mr et Mme
Knight, un couple de ranchers locaux, qui élevaient du bétail près
de la mesa, arrivèrent dans leur camionnette pour voir ce qui causait toute cette agitation. Ils stationnèrent leur pickup avec les
autres véhicules et grimpèrent sur la colline jusqu’au vaisseau, puis
conseillèrent rapidement aux hommes de quitter les lieux.

Doug raconta : « Les Knight nous faisaient une petite conférence
sur le fait de rester près de la fichue machine, quand nous avons
entendu un son qui nous a paru très étrange ». C’était un hélicoptère qui faisait le tour de la mesa. Doug dit que cela leur sembla
presqu’aussi incroyable que le disque métallique. « Je n’avais encore de toute ma vie jamais vu un hélicoptère ».
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Doug Noland (à droite)
en compagnie du prestigieux pilote John Lear en 1995.



En mars 1948, les premiers hélicoptères militaires étaient les
Sikorsky série H-5 et le Bell H-13. C’étaient des machines petites
et légères qui ne transportaient que deux ou trois personnes. Elles
étaient limitées en vitesse et en autonomie. Voir un hélicoptère dans
la zone désertique de Hart Canyon, et même où que ce fût à la fin des
années quarante, était fortement inhabituel. L’objet qui était posé
sur la mesa ce matin-là devait être d’une importance majeure pour
qu’on ait envoyé cet appareil militaire relativement nouveau et rare.
Quand j’ai (Scott) interviewé Doug, il se rappela que, après l’arrivée des Knight, un policier apparut et fit comme s’il ne connaissait
personne sur la mesa. Doug s’approcha du policier et lui demanda : « Que devons-nous faire ? » Le jeune policier, que nous avons
identifié par la suite comme étant Manuel Sandoval, expliqua qu’il
était policier à la ville de Cuba, Nouveau-Mexique, et qu’il avait
suivi le disque qui volait à basse altitude en direction du nord aux
premières heures du matin. Il dit à Doug que cela l’avait finalement
conduit jusqu’au secteur de Hart Canyon Road. Il expliqua à Doug
que les résidents de la ville de Cuba avaient signalé plusieurs observations de ces objets pendant les semaines antérieures à ce
25 mars. Le policier dit encore qu’il ne savait absolument pas quoi
faire, ayant observé, quand le vaisseau passa au-dessus de Cuba,
qu’il « oscillait et semblait flotter comme une feuille ».5 Sandoval dit
à Doug qu’il avait décidé de suivre l’objet, sans réaliser qu’il s’était
posé sur la mesa jusqu’au moment où il aperçut les camions des ouvriers du champ pétrolier stationnés sur la route.

Sandoval dit encore à Doug que le vaisseau semblait en difficultés,
et avait failli percuter une mesa près de la ville de Bloomfield, juste
au sud d’Aztec. Cela coïncide également avec la description par
Archuleta de ce qu’il avait vu.

Après avoir parlé avec Doug, le jeune policier s’approcha du vaisseau et dit aussi à tout le monde de se tenir à l’écart jusqu’à ce
qu’ils soient sûrs de ce que c’était. Quelques-uns des jeunes gens
informèrent l’agent de police Sandoval qu’ils pouvaient clairement
distinguer deux corps dans le vaisseau et que les corps semblaient
affaissés sur une sorte de tableau de bord.

Au même moment, selon Doug, de plus en plus de gens commençaient à affluer sur la mesa. Un agent de police d’Aztec, connu de
quelques-uns des jeunes gens, arriva ainsi que deux ou trois autres
jeunes hommes. Doug précisa : « Personne ne connaissait ces derniers
types. Je ne pense pas que c’était des locaux, mais cela se passait il y
a longtemps ». Le policier local s’entretint brièvement avec le policier
de Cuba, puis il annonça que les militaires étaient informés à propos
du vaisseau, et que tout le monde devait quitter le secteur tout de
suite. À peu près au même moment, dit Doug, « l’hélicoptère quittait
le secteur. Il avait fait des tours plusieurs fois, puis il vira au nord-est
et disparut. Je ne sais pas ce qui m’affecta le plus alors : les passages
circulaires d’un hélicoptère ou l’étrange objet posé sur la mesa ».

Je demandai à Doug quelles avaient été ses premières pensées
quant à l’origine du vaisseau. Il répondit : « Mon Dieu, nous sommes
au Nouveau-Mexique, sans même penser d’où venait ce vaisseau
et ce que c’était. Nous avions pensé, depuis le moment où l’hélicoptère s’était montré, que c’était un de nos engins. La guerre avait
fait du Nouveau-Mexique un terrain d’exercice pour toutes sortes
d’engins à cette époque ».

 

Doug se rappelait aussi :

« Au moment où arriva l’agent de police, Bill, qui ignorait les ordres
de se tenir à l’écart du vaisseau, essayait de piquer le vaisseau à l’aide
d’une perche de pompier ou de quelque chose qu’il avait retiré de l’un
des camions. Il ne tarda pas à percuter un endroit, et une porte ou
un passage apparut. Quelques-uns d’entre nous ne résistèrent pas à
l’envie de regarder à l’intérieur et de voir ce qu’il y avait d’autre, et si
quelqu’un avait besoin de secours ».

 

Doug dit que les corps, qui ne bougeaient pas et ne montraient aucun signe de vie, étaient carbonisés, couleur brun foncé. « Je veux
dire qu’ils ne semblaient pas avoir une peau foncée, mais qu’ils semblaient avoir été exposés à une forte chaleur ».

Je le questionnai plusieurs fois à ce sujet, et il persista avec cette
histoire de corps qui semblaient avoir été brûlés. Quelques-uns des
jeunes travailleurs glissèrent leurs têtes à l’intérieur du vaisseau,
et ils dirent à Doug qu’il y avait d’autres corps sur un autre niveau.
Doug précisa que, selon ce qu’il avait pu voir, l’intérieur du vaisseau
n’était pas calciné.

Puisant dans des souvenirs vieux de cinquante ans, Doug décrivit
le vaisseau comme ayant un diamètre de 30 mètres, avec une section surélevée au sommet. La base du vaisseau présentait aussi une
protubérance. Il décrivit le vaisseau comme ayant « une coupe très
mince, entre six et sept mètres de hauteur, mais très fine aux extrémités extérieures ».

Doug continua sa description de la soucoupe. Il dit que le bord extérieur présentait d’étranges « anneaux de couleur dorée - trois, si
je m’en souviens correctement - qui entouraient intégralement le
bord extérieur du disque ».

Selon les souvenirs de Doug, c’était la fin de la matinée quand « les
militaires arrivèrent, et en effet ils sont arrivés de belle manière.
Nous n’avions pas un seul instant pensé partir de la mesa, en dépit
de ce que nous disait l’agent de police local. Cette chose, cet évènement était trop gros pour lui tourner le dos ».

Quand il en vint à se remémorer les autres personnes qui se trouvaient sur la mesa ce jour-là, Doug se souvenait de la plupart
d’entre eux, à l’exception de quelques-uns qu’il ne connaissait pas.
« Il y avait deux ou trois jeunes types de notre âge qui se tenaient
à l’écart de nous du côté occidental de la mesa. Au début, ils s’approchèrent du vaisseau, mais au bout d’un moment ils se mirent à
distance. Ce n’est pas ma mémoire qui me fait défaut ; je n’ai jamais
su qui étaient ces types ni d’où ils pouvaient bien venir ».

Au sujet de l’agent de police local, Doug déclara : « Je pense qu’à
l’époque je savais qui il était, mais pas après tout ce qui m’est arrivé ». Doug faisait référence aux attaques cardiaques qu’il avait subies récemment. Doug dit qu’il ne se rappelait pas le nom de l’agent
de police local sinon pour dire que l’homme était du coin et que
les autres types le connaissaient bien aussi. Doug vivait à Mancos,
au Colorado, à l’époque, et il connaissait tous les gens d’Aztec, de
même que les agents de police du comté, la ville étant le chef-lieu
du comté San Juan.

C’est sans ménagement que les militaires rassemblèrent toutes
les personnes présentes sur la scène et qu’ils les répartirent rapidement pour les soumettre à interrogatoire. Ils demandèrent les
noms et adresse de chacun, quel était son employeur, et pourquoi il
se trouvait sur Hart Canyon Road.

Pendant mon interrogatoire, je demandai à Doug quelle branche
militaire était venue sur le site. Sa réponse fut : « Je ne suis pas sûr
jusqu’à ce jour à quelle branche ils appartenaient. Je ne me rappelle
pas avoir vu, à un moment ou un autre, quelque chose qui m’aurait dit que c’était l’Armée ou la nouvelle Air Force. Tout ce que je
sais est que ce n’était pas vraiment de jeunes gars ; ils semblaient
plus âgés et étaient certainement très bien entraînés pour arriver
jusque-là et prendre le contrôle de la situation de façon très impérative. Cela ne leur a pas plu du tout de nous trouver là ».6

 

Doug continua :

« Leurs véhicules ressemblaient à ceux de l’Armée, mais c’est un vrai
défi pour ma mémoire. Ce qui nous avait stupéfiés Fergie et moi était
la vitesse avec laquelle ils étaient arrivés. Pensez bien à ceci : nous
sommes dans une zone très désolée de notre pays, et ils sont arrivés au
bout de quelques heures seulement, en fait c’était plus près de la fin de
la matinée… Mais quand même, d’où venaient-ils et comment étaient-ils arrivés si vite ? Bill et moi connaissions très bien cette région ».7

 

Doug me rappela qu’ils étaient très jeunes à l’époque, mais il paraissait toujours aussi impressionné cinquante ans plus tard : « voir tant
de gens arriver sur cette mesa dans la même matinée fut quelque
chose dont nous avons discuté pendant des années, Fergie et moi.
C’est pourquoi nous avons pensé d’abord, quand nous avons vu les
hélicoptères, « Ciel, c’est un des nôtres ». Mais c’était avant de réaliser à propos des corps, et alors tout s’est englouti. Je demandai
à Doug ce qu’il voulait dire par « réaliser à propos des corps », et il
expliqua. « Les corps étaient très petits… Après, nous avons réalisé
ce que nous étions en train de regarder, pas une personne de taille
adulte, mais plus petite, peut-être comme un enfant ».

Je demandai à Doug si ce serait juste de dire que l’objet, le vaisseau,
le disque, quoi qu’il fût en train de me décrire, semblait s’être écrasé, et il me dit avec fermeté « Non », ce ne serait pas une description
fidèle et précise. Je ne voyais pas le moindre dommage subi par le
vaisseau. Il reposait sur un angle comme s’il était posé sur le sol
sans support, mais il avait une capsule ou un dôme inversé à la base
qui faisait office de support » [Souligné par Doug Noland] Il était
couché comme s’il avait besoin d’un support ou d’un train d’atterrissage ; imaginez un dôme à la base d’un frisbee qui ne pourrait pas
se maintenir à l’horizontale, quelque chose comme ça.

Doug continua : « Mais pour en revenir à votre question : non, il
n’y avait pas de dommages ; Je me souviendrais de cela. Les arbres
autour de la mesa avaient été malmenés et quelques-uns étaient
vraiment en mauvais état. Le vaisseau s’était planté dans la mesa,
et cette mesa est faite principalement de silt et de rochers, avec
quelques arbres décharnés et du sable et des rochers disséminés
ici et là, mais le vaisseau n’était pas endommagé ».

 

J’en vins ensuite à l’angle militaire, et je demandai à Doug ce que
les militaires lui avaient demandé ou dit exactement. Il répondit
clairement :

« Ils me dirent que cet incident était extrêmement important pour les
Etats-Unis d’Amérique, que nous étions responsables de notre sécurité
nationale, et que nous ne parlerions jamais de cet incident à qui que
ce soit. On parla à chaque personne en entretien privé, à l’exception de
Mr. et Mme Knight. Je veux dire qu’on ne nous parla pas au sein d’un
groupe, mais un par un. Ils ne plaisantaient pas du tout. Ils étaient
très sévères et n’avaient rien de cordial. Je peux seulement parler pour
moi-même, et d’après ce que Fergie me raconta plus tard, mais on nous
menaça de perdre la vie si jamais nous parlions de cela [souligné par
Doug Noland] ».

 

Je demandai alors à Noland s’ils lui avaient fourni une explication
sur ce dont ils avaient été témoins, et la réponse de Doug fut :

« D’après eux, nous n’avions rien vu du tout. Il n’y avait rien à cet endroit. Nous n’étions même pas là. Vous vous rendez compte de ce qu’ils
nous disaient ? »

 

Bill Ferguson est mort longtemps avant le moment où nous avons
entrepris notre recherche sur l’Incident Aztec. J’aurais bien voulu
interviewer Bill également, mais avec le temps nous avons pu interviewer d’autres personnes qui prétendaient s’être trouvées sur
Hart Canyon Road en mars 1948, pour observer un incident qui
changea leurs vies.

L’histoire de Ken Farley

 

Randy Barnes, un de nos amis très proches, découvrit la piste de
Ken Farley, et Randy et moi (Scott) décidâmes de rencontrer Ken,
au nord de Phoenix en 1999, où Ken était retraité et mourait d’une
maladie pulmonaire. Lui aussi voulut que son expérience personnelle de l’incident Aztec soit enregistrée.8

Farley rendait visite à sa tante à Durango, au Colorado, au nord d’Aztec, et il roulait en direction de la petite ville de Cedar Hill, Nouveau-Mexique, dans la matinée du 25 mars 1948, où il récupéra un ami.
Ils prévoyaient de rouler jusqu’à San Diego pour aller voir quelques
amis en Californie. L’ami de Ken dit à ce dernier qu’il y avait beaucoup
de remue-ménage juste au sud de leur point de rendez-vous à proximité d’une vieille route de terre, et il suggéra à Ken qu’ils devraient
aller jeter un coup d’œil. Sans réels impératifs d’emploi du temps, les
deux hommes décidèrent d’aller voir ce qui se passait.

Ken me dit (Scott) que son ami et lui décidèrent de prendre le
temps de s’écarter un moment de leur destination à San Diego,
pour aller vérifier ce qui pouvait bien se passer à cet endroit qui se
révéla être Hart Canyon Road. Son ami avait dit à Ken que plusieurs
véhicules, y compris une voiture de police, étaient allés dans cette
direction, et que quelqu’un avait peut-être besoin d’aide.

 

Au cours de notre interview, Ken fit le récit suivant :

« Nous arrivâmes à une mesa distante de quinze kilomètres environ de la route principale. Nous suivîmes les nuages de poussière et
de terre que soulevaient les autres voitures et camions. Quand nous
sommes arrivés, nous avons marché sur la mesa pour voir ce qui se
passait. Nous avons marché en direction du côté occidental de la mesa
et avons vu un énorme objet qui était couché sur le sol, et des gens
marchaient tout autour. D’après leur tenue, la majorité des gens semblaient être des ouvriers du champ pétrolier, et je crois qu’il y avait
aussi un couple de personnes âgées qui restaient à distance de l’objet ».
Je demandai à Ken de me dire ce qu’il avait vu, et sa réponse fut :

« [Nous avons vu] un grand objet en forme de disque, de couleur aluminium, mais pas vraiment très brillant, une sorte d’aluminium mat. Je
ne pouvais distinguer aucune structure, du type portes ou fenêtres ; le
vaisseau tout entier était très lisse ».

Il continua en disant que « le vaisseau ne semblait pas avoir été endommagé, mais il reposait sur la mesa sur un angle bizarre, comme
s’il était couché sur le ventre ». Je demandai à Ken ce qu’il voulait
dire sur la façon dont il était couché. Il dit : « Le disque avait une
capsule ou une protubérance à la base selon ce dont je me souviens,
et une autre au sommet. Cela me fit l’effet de deux tartes avec une
capsule au sommet et à la base. La capsule au sommet était plus
grande que celle à la base. Le vaisseau était couché sur le côté, avec
un angle de douze degrés environ ».

 

Ken dit que son ami et lui étaient tous deux sous le choc.

« Nous sommes restés debout sur la crête de la mesa pendant quelques
minutes, après quoi nous l’avons examiné de près. Finalement, l’un
des deux agents de police s’approcha de nous et nous dit que l’incident avait été notifié aux militaires et que nous devions quitter la
zone immédiatement ». Ken dit que lui et son ami refusèrent de partir. « Personne ne semblait écouter le policier, nous avons fait oui d’un
signe de tête et avons passé notre chemin ».

 

Ken décrivit ce que faisaient les autres. « Quelques-uns des travailleurs grimpaient partout sur la fichue machine, ce qui était parfaitement stupide. Un vieux couple se mit à leur hurler de ficher le camp de
là. Personne ne faisait attention à personne, ni au couple de personnes
âgées, ni aux deux agents de police ». D’après Ken ce fut plus tard dans
la matinée que « les militaires, ou un certain type de militaires, arrivèrent. Ils semblaient vraiment furieux qu’il y eût un si grand nombre
de gens debout en train de regarder ; plus de gens étaient arrivés entre
temps, d’autres gens que les ouvriers du champ pétrolier ».

 

Je demandai à Ken d’où il pensait que cet objet était venu. Sa ré
ponse fut très semblable à ce que Doug Noland m’avait dit :

« Au début, j’ai pensé que c’était un énorme avion, spécialement quand
nous étions en train de marcher dans sa direction. J’ai pensé : quel endroit mal choisi pour un atterrissage d’urgence. En nous approchant,
je réalisai que ce n’était pas un avion, en tout cas pas d’un type que
j’avais déjà vu. Nous avons marché jusqu’en haut dès que nous sommes
arrivés, et ils [les ouvriers du champ pétrolier] couraient dans tous les
sens. Tout le monde semblait pris de panique. J’ignore combien de
temps ils avaient été là avant nous, mais si l’on considère que nous
ne venions pas de loin, je ne crois vraiment pas qu’ils étaient là depuis
longtemps. Quoi qu’il en soit, vous me demandiez d’où ils venaient ;
bon Dieu je n’en sais rien ; après que nous eûmes examiné l’objet pendant un moment, il fut clair que nous n’avions jamais vu quoi que ce
soit de semblable auparavant ».

 

Le rancher Benson Leeper et l’agent de police Wright McEwen

 

Les coups sur la porte tirèrent Benson et sa femme Ruby d’un profond sommeil. Deux hommes étaient arrivés dans une voiture : l’un
était Wright McEwen, un policier local, et l’autre était soit un ancien commissaire du comté de San Juan, ou un commissaire nouvellement élu, selon le souvenir de Ruby quand elle raconta cette
histoire au garçon fermier des Leeper quelque temps avant sa mort
le 31 octobre 2011.9 Les deux hommes qui se tenaient à la porte
d’entrée des Leeper expliquèrent à Benson qu’ils avaient besoin
qu’il les guide jusqu’à Hart Canyon, parce qu’ils pensaient qu’une
sorte d’avion venait de se poser là. Benson connaissait bien le secteur, étant éleveur dans la région depuis plus de vingt ans. Benson
s’habilla en vitesse et dit à sa femme qu’il reviendrait dès que l’intervention d’urgence serait terminée. Les trois hommes partirent
rapidement pour ce qui devait être une intervention d’urgence
à Hart Canyon. (Consultez le chapitre 13 pour en savoir plus sur
Benson Leeper et Valentin Archuleta).

Solon Brown : le prédicateur

 

Le prédicateur baptiste Solon Brown quittait le secteur d’Aztec
dans la matinée du 25 mars 1948 pour retourner à son église de
Mancos. L’histoire de Brown me fut racontée par le fils de l’un des
fidèles de l’église de Brown de nombreuses années plus tard.10

Brown avait prévu une journée très chargée pour son retour à
Mancos, à l’ouest de Durango, où il venait d’aider à réouvrir l’Eglise
Baptiste de Mancos. Il était le nouveau prédicateur, et il avait beaucoup à faire pour remettre l’église en ordre. Pourtant, les évènements de cette journée changèrent sa vie. Il quitta Aztec, prenant
la route de Mancos, et ce fut peut-être le même remue-ménage qui
avait amené Ken Farley et son ami jusqu’à l’entrée de Hart Canyon
Road qui attira l’attention du prédicateur. À son arrivée sur la mesa,
et pour le cas où il pourrait apporter une assistance, il grimpa au
sommet de la mesa, où l’air était encore imprégné de l’odeur de
brûlé. Il s’avança pour aider ce qu’il pensait être des gens blessés ;
toutefois, il s’aperçut immédiatement qu’il s’agissait de « petits
êtres » comme il le confia à certains paroissiens plus tard dans la
journée quand il fut de retour à Mancos.

Peu de temps après être retourné à Mancos ce soir-là, c’est un Solon
Brown visiblement secoué qui convoqua plusieurs membres de l’Eglise
pour une réunion d’urgence dans la maison du diacre Bruce Sayre. Une
fois que tous les membres sélectionnés se trouvèrent réunis, il leur expliqua les évènements incroyables qui avaient changé sa vie. Il rapporta qu’il avait quitté Aztec au petit matin, et qu’il avait vu des véhicules
se dirigeant vers l’est sur la route principale. Il décida d’aller voir ce qui
se passait «9parce qu’il semblait y avoir beaucoup de véhicules, et il y
avait même une voiture de police9 ». Une fois arrivé sur la mesa, il vit un
vaisseau de grande taille, en forme de disque et couché sur le côté, et
des gens grouillant tout autour. Il courut rapidement jusqu’à la mesa
pour voir s’il pouvait apporter une assistance. Malheureusement, dit-il, les petits êtres étaient sans vie, et semblaient avoir été carbonisés ;
par contre, le vaisseau était intact à son avis. Lui et quelques autres
firent une prière pour la mort de ces petits êtres aux corps d’enfants.
Selon ce récit, Brown était très ému à ce moment-là, quand une des
personnes réunies dans l’église éclaircit sa gorge, et Solon sauta sur
ses pieds en hurlant presque : « Vous ne me croyez pas, n’est-ce pas
Sayre ? ». Le diacre Bruce Sayre répondit : « Solon, bien sûr que je
vous crois ; je suis seulement assis ici, en état de choc ».

Sayre était un membre de l’Eglise Baptiste de Mancos, et son jeune
fils Walt était lui aussi présent à la maison ce soir-là ; ce fut Walt qui
nous raconta l’histoire. Les détails figurent au chapitre 11. Selon le
récit de Walt, Solon leur dit qu’au bout d’un certain temps, les militaires apparurent comme sortis de nulle part, et parlèrent avec
chaque personne individuellement. Les militaires lui dirent de ne jamais parler de l’incident à qui que ce soit - absolument jamais. Brown
s’entendit dire que c’était une question de sécurité nationale, et que
« notre sûreté et notre sécurité nationale étaient en jeu ». Brown de
donna jamais de détails sur le nombre de corps qui avaient été retirés du vaisseau, mais l’incident changea sa vie.

 

Deux semaines environ après la récupération…

 

L’histoire de Fred Reed

 

Fred Reed avait travaillé pour l’OSS (Office of Strategic Services)
au début des années quarante, et il travaillait pour les militaires
en 1999 quand je (Scott) parlai avec lui. Un jour d’avril 1948, son
équipe fut déployée pour une « opération de nettoyage de site de
crash », selon les termes de Fred quand il me le raconta des années
plus tard. On avait parlé à Fred et à ses coéquipiers d’un site de
crash qui devait être inspecté et « nettoyé » en utilisant des techniques auxquelles le groupe de Fred avait été formé.11

Fred raconta : « On nous envoyait de temps en temps sur des sites
de crash d’avion, particulièrement quand il s’agissait d’un engin
prototype ou de quelque chose de secret, ce qui n’était pas rare au
Nouveau-Mexique ». Fred continua : « Après la Deuxième Guerre
Mondiale, le Nouveau-Mexique fut le site d’essais pour de nombreux types d’avions : avions à réaction, bombardiers, avions à
réaction allemands (Messerschmitt 262), fusées V-2. Vous imaginez un peu. Quand vous pilotez ces engins jusqu’à leur limite, ou
que vous faites des choses avec des avions expérimentaux pour
la première fois, il peut se passer des choses ; c’est alors que nous
intervenons : nous faisons le nettoyage, et restaurons le site pour
qu’on croie qu’il ne s’est rien passé ». Il dit sans aucune ambigüité
que « dans le secteur au nord-est d’Aztec, quelque chose d’énorme
avait été récupéré. Je peux vous le dire avec certitude ».

Le groupe de Fred arriva à Hart Canyon au début du mois d’avril
1948.

 

Le « site du crash », comme on leur avait dit :

… présentait des empreintes de gros matériels à l’extrémité est de la
mesa. Des arbres avaient été abîmés, des cimes avaient été arrachées
ou décapitées. On nous demanda d’inspecter le site et de rassembler
tous les objets tels que mégots de cigarettes, cannettes, conserves
de rations alimentaires, tout ce qu’on trouverait, et de les enterrer à
quarante-cinq centimètres de profondeur dans le sol. Tout ce qui ne
correspondait pas à des déchets personnels devait être apporté à un
emplacement de collecte sur le site. Après l’inspection du site et le
processus de collecte, nous commençâmes littéralement à restaurer le
paysage sur le secteur.

 

Quand je demandai à Fred ce qu’il voulait dire par « restaurer le
paysage », il répondit : « Eh bien, il y avait plusieurs grosses entailles
comme si quelque chose avait creusé dans le silt et la roche. Nous
devions niveler tout cela et remplacer les arbres qui avaient été
abattus, et nous assurer que le secteur ressemblait aux terrains
environnants. C’était notre travail courant sur un site de crash ».

Fred remarqua qu’il semblait y avoir une route fraîchement ouverte
du côté oriental de la mesa. Il me dit : « Nous avions besoin nous
aussi de cette route pour nos équipements. Laisser une route ou
un sentier dans ce secteur désolé n’aurait alerté personne à notre
avis. Il y avait aussi une dalle ou un promontoire en béton ; nous
l’avons enterré sous soixante centimètres de terre sablonneuse,
sans savoir si cela faisait ou non partie du site du crash ». Il souligna
encore : « C’était un secteur très désolé ». Après un nettoyage complet du site, le groupe fut relevé.

 

Fred me dit qu’il s’était souvent demandé ce qui s’était écrasé sur
le site :

« Nous avons nettoyé un grand nombre de sites de crash au cours des
ans. Je n’ai pas vu un seul site sur lequel rien n’avait été laissé derrière.
Je veux dire, prenez un exemple ; vous pourrez toujours trouver de menus fragments d’aluminium, quelques rivets, du plexi-glass-quelque
chose. On laisse toujours quelque chose derrière, que ce soit très petit
ou pas. Nous étions toujours curieux parce qu’à plusieurs occasions
nous discutions de l’état de propreté du site. Nous étions vraiment
là pour recueillir tous les articles personnels et restaurer le paysage.
Nous ne faisions rien de plus. Quand quelque chose de « Top Secret »
tel qu’un avion expérimental ou quelque chose de cette importance
s’écrase, vous ne voulez pas que l’ennemi ait le moindre indice sur ce
dont il est fait, et donc vous enlevez tout. C’était notre boulot principal. Le Nouveau-Mexique était infesté de Soviétiques à l’époque ;
la Guerre Froide venait de commencer, et nous ne voulions pas que
quelqu’un sache sur quoi les Etats-Unis travaillaient ».

 

L’équipe travaillait nuit et jour à nettoyer le site ; Fred ne se rappelait pas exactement combien de temps ils étaient restés dans le
secteur. « Ils avaient placé des soldats autour du site pour assurer la
sécurité. Je ne leur ai jamais parlé, nous ne leur avons jamais parlé.
Ils étaient postés autour des mesas, mais vous pouviez les voir jour
et nuit. Leur mission était d’assurer la sécurité du site pendant que
nous faisions notre travail ».

Je demandai à Fred s’il pensait que quelqu’un aurait pu remonter
Hart Canyon Road et franchir le cordon de sécurité. « Je ne crois
pas que quoi que ce soit, si ce n’est un coyote ou un lapin, aurait pu
échapper à la surveillance de ces gars. Vous devez comprendre que
quand je dis qu’ils étaient sur les mesas, je veux parler de toutes les
mesas du secteur. Nous pouvions les voir patrouiller toute la zone
environnante. Ils étaient armés, et ils y étaient allés dans un but précis : protéger la zone pendant que nous procédions au nettoyage ».
Des années plus tard, comme le dit Fred : « Une bande de jeunes
gens sont en voyage, séjournent dans des hôtels ou des chambres
d’hôtel, et ils parlent la nuit. Nous n’avions jamais entendu les mots
Soucoupe Volante ou Disque Volant, mais des années plus tard je
revis par hasard mon vieux sous-officier et je lui demandai enfin ce
qui s’était écrasé à Aztec des années auparavant. Il répondit que ce
n’était pas un avion, mais fit une allusion à un disque volant ». Je demandai à Fred d’être plus spécifique, et il répondit : « Mon sous-officier a dit que ce n’était pas un avion, rien qui soit à nous, pour ce
qui était de l’Amérique en tout cas. Il me fit comprendre que c’était
un de ces disques volants ».

En 1999, Fred retourna sur le site du crash ou de l’atterrissage. Il
déclara que cela ressemblait tout à fait à ce que c’était à l’époque.
Les vieux arbres qui avaient été cisaillés par un objet, le terrain de
silt et de rochers, la perspective sur les mesas et les canyons environnants, tout lui rappelait ce moment important d’avril 1948.

 

« George » parle dans les coulisses

 

Un autre jeune type était en poste comme aviateur dans la toute
nouvelle U. S. Air Force à Walker Air Force Base en 1948. La base
s’appelait auparavant (jusqu’en 1947) Roswell Army Air Field. Son
nom est passé sous silence dans ce livre afin de le protéger, mais
nous avons vérifié ses états de service. Pour le moment, nous l’appellerons « George ».12 Il me raconta à nouveau son histoire pendant une froide nuit d’hiver sur la Côte Est, où il avait pris sa retraite. Il m’expliqua que la Récupération d’Aztec, selon ses mots,
avait été coordonnée directement depuis Walker Air Force Base. Si
l’on prend en compte l’expérience acquise tout au long de l’Incident
Roswell, cela faisait de Roswell un choix évident pour la direction
d’une opération de dissimulation.13

George expliqua que la totalité de l’opération avait été hautement
compartimentée, l’information étant confinée sur la base d’un principe « need-to-know » appliqué aux tâches qui étaient affectées à
chaque individu. Il me dit que son travail consistait à mettre à jour
les dossiers personnels de chacune des personnes qui travaillaient
sur la récupération. Je lui demandai combien de personnes étaient
mobilisées, sa réponse fut : « Si vous comptez tout le monde, et je dis
bien tout le monde, vous parlez d’environ deux cent personnes ».14
Georges prétendit avoir vu des rapports de renseignement quotidiens concernant les progrès de l’opération. « Je n’étais pas dans le
secret sur tout ce qui se passait, seulement sur ce qui me concernait et les personnes impliquées », dit George. « J’avais des fiches
individuelles que je devais actualiser chaque jour sur chaque personne ». Je demandai à George combien de temps le projet entier
avait pris, et il répondit : « Deux semaines entières. Nous n’arrêtions pas, et la prestation de chaque personne était enregistrée sur
une base journalière ».

 

Le travail de George consistait à s’assurer qu’aucune des personnes
impliquées ne se trouvait officiellement dans cette partie du pays.
Je lui demandai d’expliquer cela, et George me dit :

« Écoute un peu, il y a un groupe important de gens hautement entraînés qui travaillent sur un projet qui sort de l’ordinaire. Nous tenons
donc des archives qui montrent que vous étiez peut-être en Floride,
peut-être même à l’infirmerie pour une entorse à la cheville contractée en jouant au volley-ball, pour un lumbago attrapé dans la salle
de bowling. Vous voyez ce que je veux dire ? Maintenant, des années
plus tard, tu ne tiens plus ta langue et tu racontes que tu as travaillé sur ceci ou cela, l’Air Force dit alors : « Un tas de conneries, il était
en Floride le mois en question, et nous pouvons le prouver, voici son
dossier médical : il était en soins pour une entorse à la cheville cette
semaine-là ». Est-ce que vous comprenez à présent comment tout cela
fonctionne ? »

 

Pendant mon interview avec George, je lui demandai qui avait été impliqué dans la récupération, et sa réponse fut : « Il y avait l’Air Force et
l’Armée, la Cinquième Armée, si je m’en souviens bien ; ils étaient basés
au Colorado, et l’unité de l’Air Force était basée à Walker Air Force
Base et dans quelques autres bases ou sites. Il s’agissait d’hommes
hautement entraînés, pas nécessairement de jeunes types, c’était des
hommes aguerris ». Je lui demandai ce qu’il entendait par « hommes
aguerris », et sa réponse fut : « Écoutez, ils avaient effectué la récupération en 1947. Ils avaient merdé ! Ils avaient révélé l’affaire à la
presse, avant d’essayer de tout dissimuler. À partir de ce moment-là,
ils n’avaient plus droit à la moindre erreur ».

 

Quand je lui demandai d’être plus clair, George dit :

« Ils avaient émis ce communiqué de presse comme quoi l’Armée avait
récupéré un disque volant, après quoi ils passèrent les jours suivants
à éponger l’eau, après que la nouvelle eut fait l’actualité. Plus jamais,
il n’était pas question que cela se reproduise. L’opération d’Aztec allait
être complètement différente, avec d’autres gens, d’autres procédures.
C’est mon opinion en tout cas. Je n’étais pas mis dans la confidence
pour ce qui est des décisions, mais en y pensant, c’est comme cela
qu’on a procédé. »

 

Je demandai à George s’il savait où l’objet ou le vaisseau avait été
emporté depuis Aztec. Il répondit : « Je présume qu’ils l’ont emmené
à Los Alamos, parce que quand tout fut terminé, je remarquai qu’un
grand nombre d’équipements se trouvaient à Los Alamos, et j’aidais l’un de mes collègues qui travaillait dans la logistique. Il avait
« emprunté » quelques équipements qui devaient être rapatriés sur
leurs sites d’origine, et certains de ces équipements étaient stationnés à Los Alamos. Vous savez, le « Laboratoire ». Je demandai
de quels types d’équipements il s’agissait, et George répondit : « Les
remorques à plateforme surbaissée, Flat beds, Low boys, comme on
les appelait à l’époque. Ils étaient stationnés à Los Alamos, et son
travail était de les ramener à l’endroit d’où ils étaient venus, où que
ce fût ».

George prétendit avoir vu des photos du vaisseau occasionnellement. « J’ai vu des photos noir et blanc de l’engin à plusieurs occasions lors de nos briefings. L’objet paraissait extrêmement grand
selon ce que je me rappelle ».

Je posai à George plusieurs questions alors que nous étions assis
dans le salon-bar d’un hôtel, pour prendre un verre. Il était très réticent à répondre à quelques questions. Il n’était jamais allé sur le
site, et admit uniquement avoir vu des images. Il n’eut aucune réponse quand je lui demandai si l’on avait récupéré des corps : « Je
n’ai jamais rien vu de tel et n’en ai jamais entendu parler ». Il me
confia quelques indices sur l’emplacement du site du crash, sans
savoir que nous avions visité le site à plusieurs reprises. Je suppose
que je n’avais pas exprimé cela clairement, dans la mesure où, à
l’origine, je l’avais approché à propos de plusieurs dossiers déclassifiés sur lesquels je sollicitais son avis.

George se mit à développer ses commentaires : « L’opération avait
été retardée quelques jours au début de la récupération en raison
d’une route qui venait d’être ouverte. Le sol à proximité du site
du crash était très humide et sablonneux et occasionnait des problèmes pour amener des équipements lourds ». Il me dit de rechercher quelques paliers ou fondations en béton qui avaient été posés
afin de stabiliser les équipements. Il ne se rappelait pas exactement
quel équipement fut utilisé pour déplacer l’objet, mais quand je
mentionnai une grue, il fut d’avis que cela s’était passé ainsi.

Je demandai à George s’il avait déjà raconté son histoire à
quelqu’un. Sa réponse fut qu’il avait partagé son histoire avec sa
femme avant qu’elle meure du cancer. « Je ne sais pas si elle m’a cru.
Nous étions en train de parler de nos vies et de ce que nous avions
fait ensemble individuellement et en tant que couple. Je ne sais pas
si elle m’a cru ».

Ma dernière question à George fut pour savoir si l’Air Force était
furieuse contre Frank Scully, qui avait écrit le premier livre sur le
crash d’Aztec. George répondit : « Ils n’étaient pas furieux contre
Scully ; ils étaient préoccupés par la personne qui avait divulgué
l’histoire à Scully ».

 

L’Incident Aztec survint seulement huit mois après le fameux crash
de Roswell et sa récupération. Le crash d’Aztec fut un incident ovni
peu connu, pratiquement inconnu hors de la ville elle-même, et il
fut rejeté comme étant un canular pendant près de quarante ans.
Jusqu’à maintenant, deux autres livres seulement ont été écrits
sur le crash d’Aztec, et peu d’autres chercheurs prirent l’affaire au
sérieux, à l’exception des auteurs Scully (1950), Steinman (1986),
Evans (2003) et maintenant de l’équipe des Ramsey, Thayer et
Warren en 2012. Dans les chapitres qui suivent, nous allons examiner près de trente ans d’enquêtes qui nous ont emmenés partout dans le pays, essayant de devancer la mort et de retrouver
tous les témoins possibles qui nous feraient partager leur histoire.
Pourquoi une histoire d’une telle portée a-t-elle été supprimée si
rapidement ? Etait-ce du fait de l’absence de témoins ? Etait-ce à
cause des hommes d’affaires qui furent taxés d’escrocs ? Etait-ce
à cause d’un journaliste envieux qui pensait pouvoir acheter l’histoire, avant d’empoisonner toutes les personnes concernées quand
il réalisa que l’histoire allait être un best-seller ? Ou encore, était-ce la plus habile dissimulation de tous les temps orchestrée par les
militaires et le gouvernement ?

Restez assis, détendez-vous, et continuez à lire parce que nous
vous emmenons dans un voyage qui a été censuré pendant
soixante-et-un ans. Suivez les chercheurs qui ont travaillé pendant
plusieurs dizaines d’années pour vous offrir la vérité stupéfiante
sur l’Incident Aztec et sa récupération à Hart Canyon.
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Vol parcouru par la soucoupe d’Aztec depuis
le ranch Archuleta jusqu’à Hart Canyon, le 25 Mars 1948.
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CHAPITRE 2. Derrières les Soucoupes Volantes






CHAPITRE 2  Derrières les Soucoupes Volantes1



« Un double critère de moralité sépare aujourd’hui les gens ordinaires
et le gouvernement ».

Frank Scully, 19502



 

Frank Scully fut le premier à alerter le monde sur le crash d’Aztec
dans le désert du Nouveau-Mexique, par son livre Behind The Flying
Saucers, publié en septembre 1950. Ce fut le premier livre relié sur
le sujet des soucoupes volantes et seulement le deuxième livre publié sur les soucoupes volantes ; le major (retraité) Donald Keyhoe
publia le premier livre relié la même année : The Flying Saucers are
Real (Les soucoupes volantes existent).

Frank Scully était un auteur à succès et un chroniqueur qui contribuait à de nombreux périodiques à travers les Etats-Unis ; mais qui
était-il et pourquoi fut-il choisi pour révéler l’histoire ?

La vie de Frank Scully semble avoir incarné son credo : « Pourquoi
ne pas prendre des risques ? N’est-ce pas le secret de la réussite ? »
Né à Steinway, New-York, Scully fréquenta l’Ecole de Journalisme
de l’Université de Columbia. Des complications liées à un accident
du sport causèrent l’amputation de sa jambe. De plus, il contracta
la tuberculose, ce qui conduisit à l’ablation d’un poumon. Pendant
tous ses séjours à l’hôpital, ses chirurgies et soins médicaux, Scully
écrivait à la première occasion. Au cours de sa carrière, il eut de
très bons revenus. En fait, il termina sa carrière avec un profit de
385 $ et toutes ses factures médicales étaient payées.

Au cours de sa vie, Scully séjourna dans 30 hôpitaux, dans sept
pays, cherchant un remède à ses souffrances physiques. Il occupa
des positions éminentes, professionnellement autant que dans sa
vie privée. Ses distinctions comprenaient le poste de directeur de
la publicité et des relations publiques de la Metro Goldwyn Mayer à
Nice, en France. Il fut fait chevalier par le Pape Pie XII dans l’Ordre
de Saint-Grégoire le Grand, et fut président du Conseil Interracial
Catholique d’Hollywood.

 

Où qu’aient résidé Frank, sa femme, Alice, et leurs cinq enfants,
la maison des Scully était un havre pour les amis de toute extraction. Un cadre sain et rassurant, le Cercle Scully, comme le ranch de
Californie devint connu, fut un refuge pour les invités en difficulté
et ceux qui avaient besoin que leurs histoires soient racontées au
public. Cela peut éclairer la raison pour laquelle Scully fut choisi
par le groupe de scientifiques que nous connaissons collectivement sous le nom de Dr Gee. Il fut dit à Frank que l’information Top
Secret décrite dans Behind the Flying Saucers serait livrée au public
« dans un an ».3
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Frank Scully,
auteur de « Behind the Flying Saucers »



 

Bien sûr, nous savons aujourd’hui que l’information n’a jamais été
officiellement livrée au public. Par éthique professionnelle ou du
fait de sa personnalité, Scully emporta dans la tombe les noms de
ces scientifiques, en dépit du déchaînement de polémiques et du
harcèlement gouvernemental qui minèrent sa réputation.

Scully entendit d’abord l’histoire d’Aztec de la bouche d’un homme
du nom de Silas Mason Newton, qui correspondit avec Scully à propos d’un article qu’il avait écrit dans la rubrique Villains Gallery du
magazine Variety.4 Tous deux entamèrent une relation amicale et
Scully fut invité par Newton à se joindre à un groupe pour une excursion dans le désert de Mojave, où Newton devait tester l’un de
ses systèmes de détection de pétrole, qui allaient le rendre célèbre
et faire sa fortune.

Alors qu’ils parcouraient le désert le 8 septembre 1949, Peverley
Marley, Silas Newton, un scientifique auquel Scully se référait
seulement sous le nom de « Dr Gee » et Scully voyagèrent pour
tester l’appareil de détection. Marley était un distingué directeur
de la photographie, dont on se souvient pour son mariage avec
l’actrice Linda Darnell. Alors qu’ils circulaient à travers le désert,
un sujet en amena un autre, et finalement la discussion se porta
sur les soucoupes volantes.

Newton avait déjà briefé Scully sur ce que le Dr Gee lui avait confié,
à l’été 1949, lors d’un trajet en voiture de Denver à Phoenix : les
Etats-Unis avaient déjà récupéré deux soucoupes volantes.

Le Dr Gee voulait divulguer l’histoire, et prétendait que le gouvernement révèlerait tout dans un an, mais il voulait que l’histoire
sorte immédiatement. Dr Gee affirmait qu’il était l’un des quelques
scientifiques qui avaient personnellement vu, examiné, soumis à
contrôle et inspection les soucoupes volantes récupérées que le
gouvernement américain avait en sa possession. Le Dr Gee avait
raconté à Newton durant leur trajet vers Phoenix qu’un vaisseau
s’était écrasé, ou s’était posé près d’Aztec, au Nouveau-Mexique, au
sud de l’endroit où ils circulaient, et que l’une des soucoupes avait
été récupérée quasi intacte.

Ce scientifique avait quitté son poste gouvernemental, en juillet
passé, après sept ans de service. Il avait travaillé sur des projets
de premier plan, et était devenu un spécialiste de l’énergie magnétique, mais ses revenus ne dépassaient pas 7 200 $ par an malgré
toute cette expertise.

Il avait travaillé sur un appareil appelé le Magnétron, et au cours de
la guerre son groupe revendiqua avoir abattu dix-sept sous-marins
japonais en une seule journée à l’aide de leurs systèmes. Ils avaient
conduit 35 000 expériences pour le gouvernement sur terre, en
mer et dans l’air. Ils avaient pris une avance de centaines d’années
dans la recherche magnétique et avaient dépensé un milliard de
dollars pour cela. De plus, le Dr Gee raconta à Scully qu’ils « avaient
résolu le problème à l’aide de deux laboratoires et un budget d’un
milliard de dollars était à leur disposition confidentielle ».

Après leur journée dans le désert à tester les appareils de détection magnétique du pétrole, Newton, Marley, Scully et le Dr Gee
roulèrent à travers le désert et retournèrent à la maison de Scully,
où le Dr Gee raconta son histoire incroyable selon laquelle il avait
travaillé sur ces soucoupes récupérées, spécialement la soucoupe
d’Aztec qui était, selon Dr Gee, « virtuellement intacte ».

Il décrivit les détails du vaisseau, tels que le compartiment de
l’équipage, une eau inhabituelle découverte à bord, et les vêtements particuliers des occupants, tout comme il aurait décrit le salon de n’importe quelle maison.

 

Le Dr Gee expliqua comme suit :

Dans les laboratoires, ainsi qu’à Alamogordo et à Los Alamos, et dans
différents secteurs du pays, nous avons des observateurs munis de
télescopes qui passent vingt-quatre heures par jour à chercher des
preuves d’objets ou de vaisseaux aériens dans le ciel. Tout ce qui entre
dans le champ de ces télescopes est consigné. Si l’objet est inconnu
et se pose, l’Air Force en est informée presque immédiatement, et si
cela présente des problèmes scientifiques, nous ou les autres groupes
sommes consultés. Deux télescopes détectèrent ce vaisseau non identifié alors qu’il entrait dans notre atmosphère. Ils calculèrent sa position
et estimèrent l’endroit où il était susceptible d’atterrir. Quelques heures
après, il se posa ; les officiers de l’Air Force rejoignirent l’aérodrome de
Durango, au Colorado, et décollèrent à la poursuite de l’objet.

 

Apparemment, l’objet atterrit ou s’écrasa au nord-est d’Aztec, sur
une mesa.

Le livre de Scully décrit la manière dont le Dr Gee expliqua à ces
hommes que le vaisseau était alimenté par du magnétisme, et que
certains métaux découverts sur le vaisseau ou qui faisaient partie
de sa composition « n’existaient pas sur cette terre ». Le Dr Gee
disait qu’il présumait qu’il s’agissait de vaisseaux spatiaux venus
d’une autre planète. Scully trouva surprenant qu’un homme qui aidait à rechercher du pétrole dans le désert en vienne en fait à écarter le pétrole comme énergie du futur. Au cours de la soirée, le Dr
Gee promit au groupe qu’il reviendrait bientôt et qu’il leur ferait
voir quelques pièces de l’un de ces vaisseaux.

Au cours d’une réunion ultérieure, le Dr Gee se présenta avec ce
que Scully décrivit comme un petit fragment du disque qui s’était
posé ou s’était écrasé à Aztec. Scully décrivit un artefact comme
ressemblant à un composant radio « sans tubes, sans antenne et
sans fil ». Le Dr Gee expliqua qu’il pensait que le vaisseau lui-même
faisait office d’antenne pour l’objet. Il affirmait qu’il pouvait entendre « une note aigüe tous les quart d’heure » qui émettait à partir de la boîte. L’objet, selon Scully, n’était « pas plus gros qu’un paquet de cigarettes extra-longues ». Cet appareil, selon Scully, avait
complètement dérouté le Dr Gee.

Scully rapporta la réaction du Dr Gee après le démantèlement de
la soucoupe d’Aztec : « Il regretta que le vaisseau ait été démembré
de cette manière, mais l’armée semble susciter des chasseurs de
souvenirs chez les haut-gradés ». Ceci voulait dire, selon Scully, que
le Dr Gee avait récupéré tout ce qu’il avait pu, non pour son propre
intérêt, mais aux fins de recherche scientifique.

Le Dr Gee raconta à Scully que l’Air Force avait filmé l’objet, mais
que les films développés disparaissaient apparemment après deux
heures pour raisons de sécurité. Une opération chimique spéciale,
accessible à une minorité, restaurait le film pour une heure supplémentaire. Scully n’expliqua pas plus avant cette histoire non vérifiée à propos d’images qui s’effaçaient d’un film de la soucoupe
d’Aztec. Le Dr Gee raconta aussi à Scully qu’il avait lui-même filmé
le vaisseau, mais qu’il n’était pas de bonne qualité. Il promit de le
montrer à Scully et au groupe lors d’une réunion ultérieure.
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